
Faut-il rendre à Gamelin 
l'Écorché de Bayonne attribué à Géricault ?* 

par J a c q u e s F O S S A R D ** 

L'écorché du musée de Bayonne, ni daté, ni signé, est attribué depuis 
toujours à Géricault. Or, il ressemble étrangement à une gravure du 
Traité de Myologie de Gamelin. Les deux images ramenées aux mêmes 
dimensions sont exactement superposables, comme le montre un 
montage réalisé à l'aide de deux diapositives. Une expertise sérieuse 
paraît donc nécessaire pour établir l'attribution précise de cet écorché. 

L'écorché du musée de Bayonne, u n des p lus beaux du genre, est a t t r ibué , 
semble-t-il sans grande preuve, à Géricault . Je crois que c'est une affecta­
t ion du créateur , le pe in t re L. Bonnat , u n p e u sommai remen t relégué p a r m i 
les « pompie r s ». Mais il est reconnu œuvre du Rouennais p a r la p lupa r t 
des ouvrages spécialisés qui t ra i ten t de cet te ques t ion ou de ce pe in t re . 

La cause semblai t donc en tendue . E t p o u r t a n t le doute est pe rmis , à 
cause d 'une é tonnan te ressemblance avec u n e des gravures de la Myologie 
de Jacques Gamelin. Mais avant de poursu ivre su r ce plan, j e voudrais rappe­
ler br ièvement qui étai t cet ar t is te , né à Carcassonne en 1738. Grâce à u n 
r iche drapier , le b a r o n de Puymorin , il é tudie à Toulouse puis à Par is . Il 
r a t e le prix de Rome, mais son mécène lui offre le séjour. C'est là que nous 
le re t rouvons , dès 1765. Il y réussi t fort bien, d ' abord lauréa t puis m e m b r e 
de l 'Académie Saint-Luc ; enfin, il s'y mar ie . Le marqu i s de Rondinini , vers 

* Communication présentée à la séance du 17 mars 1984 de la Société française 
d'histoire de la médecine. 

** Chemin de la Baume, 06140 Tourrettes-sur-Loup. 
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1770, lui fait décorer une voûte de son palais : il choisit la chu te de Phaëton, 
peu appréciée de Fragonard (1). 

Comme tous les ar t is tes , il copie les maî t res i taliens, tel u n Ange de 
l'Annonciation d 'après le Guerchin ; ou encore Joseph Vernet , dans u n 
Naufrage ou une Matinée calme du musée de Carcassonne. Mais peut-être 
s'agit-il p lu tô t d 'œuvres dest inées à des a m a t e u r s de ces copies ? Il repro­
duit un Nu d 'après les Elus de Michel-Ange. On y note une muscu la tu re 
outrancée , « en sacs de noix », qui annonce le maniér i sme. 

Bon fils, il r en t r e en 1774 auprès de son père malade qui , à sa mor t , lui 
lègue une pet i te for tune. Il peu t alors r e m b o u r s e r son bienfai teur dont il a 
po r t r a i t u r é la famille : pa r exemple, Mlle de Puymor in (Carcassonne, 1775). 
Il excelle d'ailleurs dans cet te spécialité : Mme Curet, en cos tume régional 
(1789) ; un mil i ta i re fier, « empanaché , u n br in malicieux », à moins qu'i l ne 
se veuille terr ible . Ces tableaux sont le plus souvent sur bois et de pet i t 
format , comme une t rès belle tê te d 'enfant du musée de Béziers. C'est en 
réali té un grand pe in t re t rop ignoré, car il res ta provincial , occitan, malgré 
les appels de David qui l 'admirai t et voulait le faire venir à Par is . 

C'est d 'abord un dess ina teur prolixe, facile, parfois t rop , se laissant m ê m e 
aller. Il y a de belles collections de ses œuvres , su r tou t à Carcassonne, mais 
aussi à Montpell ier . Pour une esquisse de Patrocle apparaissant en songe à 
Achille, on a évoqué Fiissli et su r tou t Goya qui s'en serai t inspiré dans 
Le très de Mayo de 1808. Un Patriarche voilant une vestale a une grande 
présence. L'un des plus beaux est un Déluge t ragique ; u n Dieu des Tempêtes 
déverse ses ou t res d 'eau sur les h o m m e s résignés, mais au loin appara î t 
l 'Arche salvatrice. 

Jacques Gamelin était apprécié à l 'Académie Saint-Luc, comme pe in t re de 
batai l les. En 1793, il est n o m m é capitaine et pe in t re de l 'Etat-Major, lors de 
la guer re du Roussil lon. Il y réalise des batail les, des chocs de cavalerie où 
l'on voit « avec une fougue éblouissante, une lut te de cavaliers corps à corps 
dans la fumée des canons » (O. Michel). On peu t en r app roche r des Brigands 
espagnols rançonnant des voyageurs. Une série nous précise le t ravail de 
l 'ar t is te : un dessin p répara to i re de Carcassonne, p a r m i d 'aut res , est assez 
différent du tableau Combat de cavaliers devant un fort. L 'étude du détail 
m o n t r e la qulai té de coloriste de J. Gamelin (2). 

Pour toute cet te région il pe in t de grands tableaux religieux ou histo­
r iques : la Sépulture de saint Laurent, inspirée du Guerchin ; u n Abraham 
visité par les Anges ou la Mort de Socrate, sujet souvent t ra i té ; enfin, u n 
t rès beau Calvaire où l'on re t rouve les connaissances ana tomiques du ma î t r e 

(1) On a dit à tor t qu'il devint peintre du pape. En réalité, Pie VI admira, en 1771 à 
l'Académie Saint-Luc, une de ses toiles, qui lui fut offerte. 

(2) Le travail du coloriste est particulièrement bien mis en évidence par la couverture 
du catalogue de l'Exposition Hahn. (Détail du tableau Combat de cavaliers devant un 
fort, qui décorait la salle à manger de l'Hôtel du Nord à Montpellier). 
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A gauche, Ecorché de Bayonne ; à droite, Ecorché de Gamelin. 

A gauche, Pectoral de Géricault ; à droite, Pectoral de del Medico. 



et p o u r lequel on a évoqué des « tonali tés vénit iennes » et m ê m e une 
const ruct ion cézannienne. 

Mais c'est dans les scènes d ' intér ieur , imitées des F lamands , qu'i l est le 
plus à l'aise, tels une grange, des scènes de famille, le Buveur et, le p lus 
beau peut-être, l'Intérieur de cuisine du musée de Carcassonne. 

Quoi qu'il en soit, l ' intérêt que je lui por ta is m 'a fait r encon t re r n o m b r e 
de personnes : conservateurs de musées occitans, la famille de Puymorin , 
eniin M. et Mme Hahn, ant iquai res à Paris et g rands spécialistes de cet 
a r t i s te sur lequel ils ont réuni une documenta t ion r emarquab le . Ils m'affir­
mèren t que l 'écorché de Bayonne étai t un original de Gamelin ; ce fut p o u r 
moi une révélation, bien qu'i ls n 'a ient eu aucune réponse du conserva teur 
auquel ils avaient p o u r t a n t écri t . 

C'est d 'ail leurs à eux que j ' e m p r u n t e r a i une apprécia t ion : 

« Cet ar t i s te insolite, dont l 'œuvre déconcer tan te s ' insère ma l dans le 
X V I I I e siècle... Il n 'a pas d'exclusive, il s ' intéressera aux sujets les p lus 
divers, essayera toutes les formes de peinture. . . Gamelin est profondé­
m e n t m a r q u é p a r la cu l ture et la t radi t ion médi te r ranéennes (3), étai t cultivé... 
et serviable... Ses concept ions ar t i s t iques l ' empor ten t bien loin de ses contem­
pora ins , préfigurant les romant iques . . . » 

Mais no t re communica t ion vise essent iel lement le génial dess inateur 
ana tomique . L'argent laissé pa r son père va lui faciliter la réal isat ion d'un 
grand projet . Il fait d 'abord cons t ru i re u n amphi théâ t re , embauche des 
dissecteurs , les graveurs Mar t in et Lavallée, se p rocure de nombreux cada­
vres qui vont lui p e r m e t t r e de dessiner d 'après n a t u r e (3). Le t ome I de 
YOstéologie pa ra î t en 1778, à 2 000 exemplaires . Le f leuron de t i t re représen te 
une batail le avec la mor t , a rmée de sa faux, sur un cheval ailé, suivie de sa 
t roupe repoussan t des individus fuyants ou ter rassés . Le frontispice est une 
dissection inspirée de Rembrand t . On y t rouve d'excellentes p lanches t rès 
classiques, comme des ver tèbres ; des os i l iaques à double dessin, le 
deuxième au t ra i t renvoyant à des notes ; ou des crânes vus sous différents 
angles ; ou encore un squelet te s implement couché. Un au t re , ailé, présen­
tan t une « ana tomie », inaugure les images « goyesques » : squele t te p r i an t 
devant un livre ouver t ; des squelet tes musiciens ou mélomanes , ou ceux 
jouan t les ar t i s tes dans une taverne ; et il y a bien d 'aut res scènes de ce 
genre. 

La Myologie débute p a r un écorchement de saint Bar thélémy, des ar t is tes 
copiant des vivants, ou encore des élèves, auprès d 'une table de dissection 
avec son cadavre . Un écorché de dos est agenouillé ; u n au t re est é tendu, vu 
en profondeur . Ces posi t ions et d 'aut res furent jugées « extravagantes » (4), 

(3) Il travaille aussi avec Bécane, chirurgien de Toulouse, pour lequel il fait des 
dessins de malformations anatomiques, 

(4) Lordat : Essai sur l'iconographie médicale, MonLpellier, 1833. 
On trouve encore dans le livre de Gamelin, un philosophe inspiré, des batailles... afin, 

d'égayer l'élève par « les différents sujets répandus dans le cours de l'ouvrage ». 
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alors qu'elles sont réalistes et réalisables. Cet écorché accroupi est t r a i t é 
lui aussi à la « maniè re du crayon » qui r end bien le dessin muscula i re et 
est utilisée p a r les ana tomis tes dans leurs dessins a u tableau. Ce crucifié sera 
repris dans un tableau de Carcassonne. Un Nu debout , u n au t re accroupi 
laissent voir, à t ravers la peau, les muscles sail lants et puissants . 

L'affaire fut un échec et ru ina l 'ar t is te qui fut sauvé p a r son mécène e t 
se livra à un travail acharné . 

E n tou t cas, ces scènes n 'ont r ien à envier à celles de ses i l lustres prédé­
cesseurs : Vésale et Calcar, Bidloo et de Lairesse, Albinus et J. Vandelaar. . . 
On peut , sans crainte , lui a t t r i bue r ces t e rmes que Ch. Clément uti l isai t 
p o u r Géricaul t : 

« Il se jouai t des difficultés de la forme et du mouvement , all iant u n e 
souplesse un ie à une r igoureuse précision. » (5). 

C'est bien le cas de la gravure qui fait p lus que rappeler le dessin de 
Bayonne, comme le m o n t r e cet te pho to où les deux œuvres sont adjacentes 
et para issent ident iques, à la seule différence qui existe en t re le t ra i t de 
p lume épais et celui p lus é t roi t et incisif du bur in . Mais la superposi t ion des 
deux diapositives (6) , r amenées à la m ê m e échelle, insérées dans u n cadre 
un ique et proje tées su r un écran, est abso lument exacte, empor t an t , j e pense , 
la conviction qu'il s'agit bien d 'une m ê m e œuvre , l 'une gravée, l 'autre dessi­
née. La contre-épreuve est possible. Géricault fut u n adep te de l 'anatomie. 
Pour la réal isat ion du Radeau de la Méduse, il était fourni en cadavres e t 
morceaux de cadavres p a r les in ternes du vieux Beaujon, voisin de son ate­
lier. Au musée de Rouen, il y a au moins une toile qui l 'évoque. Il faut 
rappeler l 'é tonnante dest inée de ses croquis ana tomiques dont il ne fut pas 
le responsable ; on a longtemps considéré qu'il avait réalisé d 'après n a t u r e 
un cer ta in n o m b r e de dessins, ce qu'il n 'avait j amais affirmé. C'est a insi que 
Tréal, professeur d 'anatomie ar t i s t ique à l'école des Beaux-Arts de Rennes , 
puis Mathias Duval et Cuvier, responsables de la m ê m e chaire à Paris , prou­
vèrent qu'il s 'agissait de copies de Charles Monnet et de Guiseppe del Medico. 
Si nous comparons les imita t ions avec les p lanches de ceux-là, nous décelons 
des différences (7 ) , encore qu'il faille souligner la vir tuosi té de Géricault , ce 
qui a pe rmis à Léon Rosenthal d 'écrire : 

« En copiant des dessins souvent médiocres (8) il les a cer ta inement 
contrôlés p a r l 'étude des pièces ana tomiques et il les a parfois transfigurés. » 

(5) Il faut noter que cette appréciation visait particulièrement YEcorché de Bayonne. 

(6) Travail réalisé par le studio Leprince, 1, avenue de la Résistance, 06140 Vence. 
(7) Ainsi, si l'on mesure les deux pectoraux, ramenés à la même distance horizontale 

(10 cm) entre le bord externe du sternum (à la hauteur de la première articulation du 
corps de cet os) et le bord externe de l 'humérus, on trouve pour la verticale du s ternum : 
7 cm chez Géricault, 7,5 cm pour del Medico. 

(8) Ces dessins sont peut-être médiocres au point de vue artistique, mais aucun 
reproche ne peut leur être fait sur le plan anatomique. Signalons que le grand pectoral 
de del Medico semble bien avoir été copié sur une gravure du Traité d'Albinus (mais 
inversé). 
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E n conclusion, m a conviction rejoint celle de Mme et M. Hahn : j e pense 
que cet te démons t ra t ion a l 'avantage sinon d'affirmer la pa te rn i té de Gamelin, 
du moins de soulever le doute . Aussi, j e m e pe rme t s de demande r à cet te 
Société et à son Président , s'ils sont convaincus d u bien-fondé de cet te 
opinion, d 'écrire a u Conservateur du musée de Bayonne, p o u r qu 'une exper­
tise sérieuse et minut ieuse soit faite. 

E n tout é tat de cause, au moins en mat iè re de dessin ana tomique , 
Gamelin n'a r ien à envier à Géricault , et c'est peut-être le seul original du 
Carcassonnais . Aussi, sa possession ne te rn i ra en r ien la r e n o m m é e du 
r emarquab le Cabinet des Es t ampes de Bayonne. Ul tér ieurement , il res te ra 
à p rouver que l 'Occitan a u n e place impor t an t e dans la pe in tu re française, 
ma i s c'est là un a u t r e objectif. 

SHOULD GAMELIN BE CREDITED WITH THE BAYONNE ECORCHE 
REPUTED BY GERICAULT ? 

SUMMARY 
The Ecorche in the Bayonne Museum, neither dated nor signed has 

always been credited to the painter Gericault. Yet, it strangely looks 
like an etching from Gamelin's Treaty of Myology. The two pictures 
brought to the same scale can exactly be superposed, as it can be 
shown with two slides. Then, it seems that a serious inquiry should 
be undertaken to establish the precise attribution of this Ecorche. 
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